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rer l'attention de la Chambre anr cette dernière question 
d'une gravité extrême. (T. B., T. B. au centre et à 
droite.) 

M. Méline fait l'éloge du paysan français qui ne quitte 
l'agriculture qu'au dernier moment, n'abandonnant qu à 
eontre-coeur le rade labeur des champs. 

U donne lecture des statistiques qui établissent que la 
population agricole diminue constamment ; cette dimi- 
nution a les plus graves conséquences pour la patrie, et 
notre armée s'en ressentira certainement. 

A droite : Cest vrai ! (Très bien ! très bien !) 
M. MéLINE. — Il est donc nécessaire d'enrayer ce mou- 

vement. (Très bien t à droite. ) 
L'orateur réfute les arguments apportés par les libre- 

échangistes contre les droits sur  le blé. 
Quel but poursuivons-nous ? dit-il. Nous voulons 

pousser la France à produire assez de blé pour se suf- 
fire. 

Il faut pour cela favoriser le développement de la pro- 
duction po-jr attendre le bon marché sur nos marchés et 
■ans sacrifices. (Applaudissements k droite;. 

Il est certain que, depuis que les droits sont établis sur 
les blés, la production a augmenté de 11 0;0. 

C'est une indication dont il faut tenir compte. 
M- Méline cite ensuite les résultats de la législation 

sucrière de 1884 grâce à laquelle le prix du sucre,protégé 
non seulement par des droits de douane mais aussi par 
des droits intérieurs, s'est abaisLé. (Très bien, très 
bien!) 

De même les droits sur le bétail ont été considérable- 
ment relevés; là encore, le prix moyen du bétail sur 
pied a baissé de plusieurs centimes sur les quatres caté- 
§ories de bétail qui forment le fond de l'alimentation pu- 

lique. 
Si Ton passe au prix de la viande auattue, la baisse 

est aussi constante. (Interruptions sur divers bancs.) 
En comparant pour Paris les prix de la viande avec 

ceux des marchés étrangers, on constate que la viande 
se paie moins cher chez nous qu'à Londres, à Berlin etc. 
(Applaudissements à droite). 

C est parée que le but que nous poursuivons a été 
attriut pour ces marchandises que nous le deman- 
dons pour le reste de nos produits. (Très bien 1 à droite 
et u centre.) 

Les libre-échangistes ameutent contre nous les con- 
sommater-s parce qu'ils ont un argument facile. 

En effet, pendant que le peu des matières de première 
nécessité baissait, comme je l'ai montré, ce prix aug- 
mentait pour le consommateur; c'est qu'entre le consom- 
mateur et le producteur restent des intermédiaires qui 
absorbent à leur profit, toute la différence. (Double sal- 
ve d'applaudissements au centre et à droite. ) 

Là où un intermédiaire serait sufnsant.il n'en faudrait 
pas dix. 

Les recensements nous prouvent que la classe des 
commerçants a augmente dans d es proportions formi- 
dables. (Vives interruptions aux bancs libre-échan- 
gistes.) 

M. FéLIX FATJRE. — C'est insensé t 
M. C. Koox. —Nous protestons tous au nom du com- 

merce. 
fcrM. PEYTRAI.. — Mais cette  classe de commerçants 
n'est pas seulement composée d'intermédiaires. 

M. MéLINE. —Je ne dis Das que tous teux qui sont 
rangés dans les classes des commerçants soient des inter- 
médiaires mais ceux-ci s'y trouvent tous. 

D'ailleurs, il est certain que ce nombre, qui est de 
12 0(0 en France, n'est que de 6 0[0 en Allemagne. 

M. Méline, au milieu des rumeurs et des interrup- 
tions des libre-échangistes, montre comment, avec l'aug- 
mentation du nombre des commerçants, s'accroissent les 
prix. 

M. MéLINE. — Nos adversaires sont ceux qui vien- 
nent de l'étranger s'installer, comme intermédiaires en 
France et qui mènent actuellement la campagne contre 
nous. (Applaudissements.) 

Je vous montre le mal; vous avez à décider ce qu'il 
vous leste à fa:re. 

MM. Roux et Peytrai murmurent ; l'orateur, fatigué, 
demande la remise à demain de la suite de la discus- 
sion . 

OVATION   A M. MÉLINE 
Toute la droite et le centre se lèvent et applaudissent. 

par trois fois, M. Méline, dont le discours a produit une 
vive impression sur la Chambre. 

De toutes parts, les députés échangent bruyamment 
leurs impressions, et le brouhaha est tel que M. Fio- 
quet. ne pouvant obtenir le silence pour annoncer que 
la séance est levée, prend le parti de s'en aller, sans 
rien dire. 

La séance est levée à 5 heures 45 et renvoyée à de- 
main. 

REVUE DE LA PRESSE 
Réponse de M. Edouard Hervé à l'article de M. 

Arthur Meyer, dans le Gaulois, signalé hier : 
a M. Arthur Meyer, dans le Gaulois, dit que nous 

avuns dénoncé, dans le Soleil, l'union conservatrice. 
» M. Arthur Meyer se trompe : nous avons dit et 

maintenons que l'union conservatrice avait été déchi- 
rée par les bonapartistes. 

> M. ArthurMeyer, dans le même article,dit que la 
Gaulois est avec la Gazette de France et   le Soleil. 

» M. Arthur Meyer se trompe encr>re. Tout le 
inonde sait que la Gazette de France ne laisse pas- 
ser aucune occasion d'attaquer le Soleil, et quant à 
la politique du Gaulois, il y a beau temps qu'elle n'a 
aucun rapport avec la nôtre. 
r   Le Figaro croque les « instantanés »  des deux 
duellistes du jour : Rochefort et le juif Isaac : 

ROCHEFORT 

a A Londres en 1891 : un grand maigre, tout blanc, 
ne comprenant pas un mot d'anglais, se promenant 
les mains dans les poches jusqu'à l'arrivée du courrier 
de France, se livrant, sur le coup de minuit, à une 
attaque contre le gouvernement. Puis ne parlant plus 
politique jusqu'au l'endemain même heure. 

» Connu chez tous les marchands de bibelots de 
Londres, sait à un schëlling près les prix payés à la 
dernière rente de Christie, découvre des tableaux. Est 
plus fier de ses Guardis que de sa Lanterne. 

» Signe particulier : L'exil ne l'a pas changé. Aussi 
naïf que violent; aussi dangereux que spirituel. 

M. ISAAC 
» Un grand garçon à moustache blonde. Une tête 

de potache de bonne humeur. Très gai et aimant as- 
sez quitter son poste pour venir prendre l'air de Lille 
on de Paris. Pour être sous-préfet on n'en a pas 
moins vingt-neuf ans! 

» Est entré dans l'admiuistration de bonne heure : 
a suivi la filière et est destiné k mourir préfet de Ire 
classe. Ne ferait pas de mal à une mouche : a dû être 
très ennuyé de ce qui arrivait dans son arrondisse- 
ment et être très étonné du grand rôle qu'il joue dans 
la politique actuelle. 

Opinion de M. Rochefort, dans Y Intransigeant, 
sur les « inquiétudes » qu'inspirerait au gouverne- 
ment la présence du général Boulanger à Bruxelles : 

« Eh bien ! ce solitaire, les Constans, les Freycinet, 
les Carnot, avec leurs escouades de dragons, leurs 
régiments de police et leurs parcs d'artillerie, en ont 
une peur tellement bleue qu'ils le poursutveut jusque 
dans des chambres d'hôtel. On les croirait hantés par 
lui comme par des histoires de revenant. Ç* devient 
de l'hallucination et de la démence à la façon du 
mouchard Alibert. L'académicien Freycinet est en 
proie au délire de la persécution boulang ste. Comme 
dans la Petit Faust, il voit, en se mettant à table, le 
général sortir de la soupière. Il le  retrouve dans les 

poches de son portefeuille, il le reconnait dans tous 
les passants. 

» Le remords de leurs assassinats a pris cette forme 
spéciale. Un de ces quatre après-midi, nous verrons 
Constans monter a la tribune et déclarer que s'il a 
donné au commandant Chapus l'ordre de tirer sur un 
enfant de deux ans, tranquillement endormi dans les 
bras de sa mère, c'est parce qu'il avait pris ce mioche 
pour le condamné de la Haute-Cour. 
JgM. Paul de Cassagnac, dans l'Autorité, apprécie 
en ces termes la crise qui sévit actuellement en 
Belgique : 

« Personne, à l'heure qu'il est, ne saurait prévoir 
où l'on va et comment cela va fia r. 

» Car la grève actuelle présente ce caractère parti- 
culier, que jamais les salaires no fureat plus élevés 
qu'aujourd'hui; qu'aucun conflit n'était engagé entre 
les patrons et les ouvriers; qu'aucuao revendication 
pratque n'est réclamée par lt-s ouviiers, et qu'il est 
d'autant plus difficle de s'entendre et de se conci- 
lier, qu'ouvriers et patrons ignorent les causes réelles 
du confit. 

» Tout ce que l'on sait, tout ca que l'on voit, c'est 
que les ouvriers, passivement et souvent avec répu- 
gnance, obéissent à un mot -l'ordre donné par les 
comités occultes et para:-s nt avo'r pour but, beau- 
coup moins un règlement d'heures de travail et de 
salaires, qu'une bonne et \émable révolution. 

» Il semble que ia monarchie belge soit directe- 
ment visée, et que l'armée social s>te ait choisi la Bel- 
gique, comme le terrain le plus favo-abl pour livrer 
sa première bataille contre la monarchie européenne, 
la société moderne et le vieux monde. 

» Aussi, voit-on, au m lieu de vagues réclamations 
touchant la jo.irnée de huit heures et l'élévation des 
salaires, surgir la quoi un de la revision de la cons- 
titution et cel'e r<u suffrage universel. 

» Le mouvement gréviste qui s'empare de la Belgi- 
que et la met dauB une position incontestablement 
critique, est donc lout à la fois politique et social. » 

NOUVELLES DU JOUR 
Le tarif des douanes 

Paris, 11 mai. — Les l'bre.-éehangistes ont fait dé- 
poser par M. Delonele, un contre-projet à l'article 1er 
du tarif douanier, tendant à supprimer purement et 
simplement le taiif minimum et à c'a imettre qu'un 
tarif général. 

L'exposé des motifs dit que le vote d'un tarif mini- 
mum est inconstitutionnel comme entravant la liberté 
du gouvernement pour négocier des conventions com- 
merciales. En effet, l'article 8 de la Constitution ne 
confère pas au Parlement le droit de tracer à l'avance 
les limites dans lesquelles le gouvernement pourra se 
mouvoir pour traiter avec les puissances étrangères. 
Or le tarif minimum limite le droit du gouverne- 
ment. 

En conséquence, dit l'exposé des  motifs, la loi de 
douane ne   peut que spécifier   un  tarif général et il 
ajoute que Gambette, comme président de la   Cham- 
bre, refusa de mettre aux voix le tarif minimum. 

Nos ambassadeurs 
Paris, 11 mai.— On parle aujourd'hui du général d* 

Boisdeffre comme ambassadeur de France à Saint-Pé- 
tersbourg; on se rappelle l'accueil si bienveillant fait 
parle Czar à ce général aux dernières grandes ma- 
nœuvres de l'armée russe, au seul général étranger 
qu'il avait convié. 

Le général de Boisdeffr.o serait donc personna gra- 
tissima à la Cour de Saint-Pétersbourg:. M. Decrais 
irait à Berlin et M.   de Montebello à Vienne. 

Une séance agitée an Conseil municipal 
de Paris 

Paris, 11 mai.— Au conseil municipal, une ques- 
tion de M. Georges Berry sur les arrestations faites 
au champ de courses de Long-champs, a soulevé une 
véritable tempête. M. Létine disait que parmi les per- 
sonnes arrêtées, il s'en trouvait ayant un cahier judi- 
ciaire et a voulu lire à la tribune des notes de police. 

Aussitôt les interruptions deviennent extrêmement 
violentes; M. Letine est obligé de quitter la tri- 
bune. 

MM. Charles Laurent et Strauss blâment le préfet 
de police; aucun ordre du jour n'est déposé.L'incident 
est clos. 

Conférences socialistes par AI. Thiébaud 
Paris, 11 mai. — On annonce que M. Thiébaud va 

entreprendre une tournée de conférences socialistes 
dans le Nord et les Ardennes. 11 tendra sa première 
réunion à Charleville. 

Ce duel  Kocbefort Isaac 
Paris, 11 mai. — Le duel Roehefort-Isaac reste dé- 

cidé; il aura vraisemblablement lieu dans la journée 
de demain, dans des circonstances tenues soigneuse- 
ment secrètes pour éviter les incidents des précéden- 
tes rencontres. 

A la Bourse de Paris 
Paris, 11 mai. — La seconde partie du marché, à 

la Bourse, a été meilleure que la première ; on se plai 
à prévoir que les baissiers vont arrêter et réalser. La 
place de Londres en serait réellement à se «'ébattre 
encore contre les conséquences de la crise de novem- 
bre dernier. 

La panique sur les fonds portugais provient bien 
pour une partie de la situation financière troublée de 
ce pays comme le prouve le décret officiel prorogeant 
lés échéances, ma s aussi comme nous le disions 
samedi de manœuvras du foreiyn office contre une 
puissance qui contrebalance la puissance de l'Angle- 
terre en Afrique. 

Ce général Boulanger 
Bruxelles, 11 mai. — Le conseil des ministres, à 

l'instigation du gouvernement français, s'est réelle- 
ment occupé du général Boulanger et on a décidé que 
son séjour ou son expulsion dépendrait de ses répon- 
ses à 1 administration de la sûreté. 

Or le général aurait répondu que le rédacteur du 
Figaro avait dénaturé sa pensée sur plusieurs points 
importants. 

11 se propose de conserver à Bruxelles une attitude 
ne pouvant pas éveiller les susceptibilités du gouver- 
nement belge. 

L'administrateur de la sûreté l'a prévenu que toute 
manifestation, et sous n'importe quelle forme, entraî- 
nerait forcément son départ immédiat. 

Une grève dans la Coire 
Saint-Etienne, 11 mai. — Tous les mécaniciens, ma- 

chinistes des compagnies minières du bassin de la 
Loire ont décidé, dans une réunion tonue ce soir, 
qu'ils se mettraient en grève demain matin, exigeant 
que seuls peuvent devenir apprentis mécaniciens les 
enfants des familles de mécaniciens syndiqués. 

Couverture de l'exposition de Moscou 
Moscou, 11 mai (29 avril). — L'Exposition fran- 

çaise a été aujourd hui solennellement inaugurée. 
Le métropolite de Moscou a béni le palais de l'ex- 

position et, immédiatement a été célébré un Te Deum 
chanté par le clergé moscovite, «accompagné des 
chœurs russes. 

Voici les principaux personnages présents à l'inau- 
guration : 

Le général Costanda, le gouverneur intérimaire de 
Moscou ; le général Jorkowsky, le grand-maitre de 
la police. 

La France était représentée par son consul. Les 
personnages officiels ont été reçus par M. D&utres- 
me, secrétaire général de l'Exposition. 

La réception a eu lieu à midi, sur cartes d'invita- 
tion personnelle du général Costanda,dont la présence 
a donné son véritable caractère à l'Exposition, un 
caractère officiel. 

L'Exposition a été ensuite déclarée ouverte. 
Tout n'est pas terminé encore; seule la classe XII, 

c'est-à-dire les grandes industries d'art, est com- 
plètement installée dans le grand pavillon d'hon- 
neur. 

Le nombre total des exposants est d'environ deux 
mille. 

Comme l'exposition n'est pas entièrement terminée 
l'empereur qui devait assister à la cérémonie d'inau- 
guration a du renoncera se rendre à Moscou. 

Moscou, 11 mai. —M. Dietz-Monin s'adressant au 
gouverneur, s. déclaré lVxposit'on ouverte. 

A cinq heures le public a été admis à visiter les 
galeries; le prix d'entrée est de un rouble; l'exposi- 
tion n'est prête qu'à demi; le temps est froid et plu- 
vieux; les jardina sont déserts; la galerie des Beaux- 
Arts et les fontaïues lumineuses ont obtenu un grand 
suecès. 

Toujours ia question de Terre Neuve 
Londres, il mai. —A la Chambre des lords, lord 

Salisbury a déclaré qu'on ne saurait autoriser ce qui 
se passe actuellement à Terre-Neuve. 

C'espionnage militaire 
Berlin, limai. --On annonce de source tout à fait 

digne d» foi, que l'empereur vient de faire apporter 
de grandes modifications dans le service de l'espion- 
n*ge militaire en France. 

A l'avenir, les officiers allemands qui recevront 
mission d'étudier les forteresses autour de Paris,Bel- 
fort, etc., et de relever les tracés de fortification?:, ne 
séjourneront dans ces- places que durant six semaines 
et seron., après ce délai, remplacés par d'autres offi- 
ciers. 

Ces officiers ne relèveront plus du ministère de 
la guerre, mais du cabinet du chef d'état-ma or 
général. 

Agitation anti-sémitique a Corfou 
Corfou, Il mai. — Depuis trois semaines, les juifs, 

contre lesquels ia populst on est excessivement mon- 
tée, ont été pour ainsi dire dans l'impossibilité de se 
défendre et de sortir de leurs maisons. 

Le corbillard d'un juif a du être accompagné par 
une esiorte de vingt soldats. On a essayé, avant-hier, 
de mettre le feu au Ghetto. On craint des désordres 
plus graves. 

L'explosion à bord do « Tancarville » 
Londres, Il mai. — Lj Tancarville est un vapeur 

anglais ; arrivé de Philadelphie au Hâ^'re ; '1 es» re- 
parti ensuite pour New-York où il arriva le 20 avril. 
Une centaine d'hommes travaillaient è b :>rd au mo- 
ment de l'explosion; dix morts ont été constatées. 

Une catastrophe en Pennsylvanie 
New-York, limai. — Oa annonce qu'une terrible 

catastrophe s>st produite à Gonderstort dans le can- 
ton doPotter(Pensy'vaniej. 

Suivant une première version, le train amenant une 
centaine d'hommes qui avaie-Jt été envoyés pour aider 
à éteindre un incandie qui s'était déclaré dans les 
forets, & déraillé et a été renversé au milieu des bois 
enflammés; les wagons ont pris feu et 80 personnes 
auraient été brûlées vives. 

Suivant une autre version, il y aurait eu 75 person- 
nes blessées mortellement. 

Réunion de la droite royalista 
Paris, il mai. -r- La droite royaliste présidée par 

M. le duc de Doudeauville, s'est longu-rnent occupée 
delà discussion du tarif douanier ; elle a décidé de 
maintenir se3 précédentes résolutions conformes à 
celles de la commission des douanes. 

La réuniou s'est également occupée de la   question 
des courses qui doit revenir devant la Chambre  mer- 
credi prochain. La majorité est favorable aux propo 
sitions de M. Riotteau. 

Le duel Rochefort Isaac 
Paris, 11 mai. — Le duel Rochefort-lsaac n'a pu 

avoir lieu C3 mitic. 
Les pourparlers traînent en longueur. 
La   rencontre est remise   à  demain dans la ma- 

tinée. 
Les fonds portugais 

Paris, 11 mai. — A la Bourse,  les fonds portugais 
sont offerts avec acharnement. 

he Jour signale à ce sujet les agissements d'un syn- 
dicat de baissiers sur lesquels il appelle l'attention 
du garde des sceaux; il invite le gouvernement à pro- 
téger l'épargne publique contre les combinaisons des 
faiseurs. 

Départ de M. Cambon 
Marseille, H mai.   —M. Cambon, gouverneur gé- 

néral de l'Algérie, est parti à mid pour Alger, à bord 
du   paquebot   Ville d Alger,   allant  rejoindre   son 
poste. 

El franchisant la passe du bassin de la Joliette, 
le navire a tiré une salve de dix coups de canon. 

Le crime de Marseille 
Marseille, il mai. — Les nommés Ardiason, cour- 

tier, Courlon et sa maîtresse, inculpés de l'assassinat 
d'une jeune domestique, sur la tête de laquelle ils 
avaient contracté uie assurance de i00.000 francs, 
ont été écroués à la suite de leur interroga- 
toire. 

Le général Boulanger à Bruxelles 
Bruxelles, 11 mai.   —   On   assura  que le général 

Boulangera été appelé à comparaître devant l'admi- 
nistration delà sûreté publique. 

Le nouveau nonce à Paris 
Rome, 11 mai. —  Le successeur  de  Mgr   Rotelli, 

nonce du Pape à   Paris,  est   officiellement  Mgr Fer- 
rata. 

Mgr Ferrata a déjà rempli les fonctions  de nonce 
apostolique à Bruxelles. 

Les élections municipales en Espagne 
Madrid, 11   mai. — Les élections muuicipales ont 

eu lieu avec calme dans toute l'Espagne. 
Les   candidats  ministériels   conservent  la  majo- 

rité. 
Plusieurs républicains ont   été nommés   dans les 

grandes villes. 
L'élection des juges en Suisse 

Bâle, 11 mai. — La proposition en faveur de l'élec- 
tion des juges parle peuple, soumise à  un   référen- 
dum, a été sanctionnée  par 3389 voix contre 2239. 

Elections au Conseil Général 
Deux élections au Conseil Général ont eu lieu di- 

manche dans le   canton de Vincennes, en remplace- 
ment de M. Lefèvre, récemment élu sénateur. 

Ont obtenu : MM. G.b-rt, opportuniste; 2,365 voix;    'icinal   n- 1), construction,   d'un   aqueduc   seition   mi 
Defiandre,   socialiste-révisionniste, 1,?3Û voix; Nau-   toyenne, paiement de  la part incombant à la ville de 
roy, radical, 1,248 voix. Ballottage. Roubaix. 51. Rue Cadeau fchemin vicinal n-   1),   section 

Canton de MonU^cac   :   M. fc iehel P*nl. nhmfcti- t mitoyenne depuis la rue Darbo jusqu'à U limite du ter- 
cain, est élu par 1.301 voix 

M   Michel Paul   rénubli  1 mitoyenne depuis 1 
ritoire; reconstruction et élargissement  de   la  chaussée 

Il s'agiss.vt de   remplacer M(   do   Puységur, dont 
l'élection avait été annulée p»r le Conseil d'Etat. 

M. de Puységur lie se représentait pas. 
Républicains révisionnistes 

Paris, 11 mai. — La Presse publie 1 v note suivante 
que nous reproduisons à t;tre de document. 

« Un certain nombre de journaux persistent à nous 
classer dans les d ffértnts scrutins en dehors du parti 
républicain et sous une étiquette inexacte. 

» Ce n'es- point au moment où le général Boulanger 
abandonna le programme de révision qui nous avait 
groupés autour de lui que nous pouvons laissar per- 
sister l'équivoquo entretenue avec soin depuis long- 
temps. 

» Nous sommrs ce que nous étions hier, des   républi- 
cains revisi .n^ist s. des démocrates  sincères,   désireux 
de voir  réaliser les réformes sociales. 

Rien de pli.s,  rien d? moins. 
BoiuE.deputédelj. ( orrèze;G LAGUEURE, député 

de ia Seine ; G. LAPOP.TE, député de la Nièvre ; 
R ( E HéRISSé, député d'ill^-et-Vilaine; A. 
NAQCBT, depuiè do la Seine ; TURIGXY, député 
de ia Nièvre. 
Le prochain voyage de M. Carnet 

M. Carnot donne l'itinéra re de son prochiin voya- 
ge. Il part le 17 mai, à midi, de Par s, sera ie soir à 
Limoges, arrivera le 19 mai au soir à Toulouse, en 
repartira le 21- Il visitera Bîgi.ères, Tarbes, Pau, 
Bayonne, Dax, Mont-de-Marsan et sera de retour à 
Paris le 26 mai. 

Elections en Angleterre 
Les gladstoniens, amis de l'Irlande, viennent de 

remporter de nouveaux suecès électoraux. A Harbo- 
rough, U!J d'entre eux a été nommé député en rempla- 
cement d'un min-'s'ériel, et à South-Dorset le ministé- 
riel n'a ootenu iue 90 voix de majorité dans une cir- 
conscription cù son prédécesseur avait obtenu un 
militer de voix de majorité. 

LE SUCCÈS N'EST QU'AI' MÉRITE 
Ces dern:ers mois j'ai vu d'avides concurrents 
Pl«g;er, ô CONGO, ton parfum et tes rimes; 
Mais n'ayant pu ravir tes qualités sub-imes, 
OR rivaux maheureux sont déjà sur les dents ! 
53475 l J. au savonnier Victor Vaissier. 

CHRONIQUE LOCALE 
nouBAza: 

La journée de mardi a Roubaix—Le* ouvriers 
de l'établissement de MM. Wsttel et Dilhea sou ren- 
tres mira: maun, au traud complot, a l'atelier, aux 
auc tnues ccûd.tions. Il ne reste donc plus que deux 
grèves partielles qui ne sauraieut tarder de   prendre 
DO, 

Le Conseil municipal de Roubaix se réunira, 
vendredi 15 mai, à sept heures et demie du soir, pour 
examiner les questions suivantes : 

1. Ouverture de la session de mai 1891. Nomination 
d'un s'crétairo, formation   des   Commissions; 2. Caisse 
des rdirait-p. Nomination d'un membre eu remplace- 
ment de M. Durot ; 3. Répartiteurs. Nomination das 
comi>ii?saires répartiteurs pour la formation des rôle3 
de 189 J ; 4. Mont-de piété. Conseil d'administration. No- 
minati- n d'un nombre; i bis. Compte, aiministratif de 
l'exercice 1390. Vote do crédits supplémentaires ; 5. Pro- 
jet de b liget supplémentaire pour 1891. 

6. Dépenses imprévues. Compte-rendu de l'emploi ; 7. 
Caisse des retraites. Demande de llquidation de pension 
par le si sur Preugarbe ; 8. Fourneaux économiques. 
Compte rendu ; 9. Grand Théâtre Demande de subven- 
tion pat M X. Thierry; i0. Sacoarset subsides. Les 
Francs tireurs Raubaisiens Demande de subvention. 
11. Sii-.jurs et subsides. L Union des Trompettes De- 
mande   de   subvento'.i ;   12.   Dépenses 

pavée. 52. Parcdi Birbieux; location de la buvetta.miso 
en adjudication. 53. Id. : Cabaret des • Mille-colonnes ». 
5l. Bâ'iments municipaux : églis-B Noire-Dame et Saint- 
Joseph: grosses réparations : réception définitive. 

55. Bâtiments municipaux; institution Nolrc-Dimedes 
Victoires; agrandissement des locaux ; réesption défini- 
tive de3 1er. 2i et 3 i lots 50 ii ; groupe scolaire des 
rues ùi Rome et d* Nnoles ; règlement de comp- 
te de mitoyenneté avec M. H. Dumez. 57. id.; abittoir ; 
rèx\ m^nt dH compte de mitoveineté avec MM. Samiu et 
Wanin, Mullif z et Monnet, B-Jittiaux et Cie. 

58. Bâtiments municipaux, bureau de bienfaisance; 
appropriations diverses 59. Id.. église Ste-Eîisabetb, 
établissement d'un calorifère. 60. Id.. Ecole nationale 
df s arts et métiers de Ciiàions; demande de bourse à 
l'Etat, en faveur du jaune Dubrœucq Georges-Joseph; 
avis du Conseil municipal. 61. Soutiens de fami le. 
je mes gens de la classe 1890; ajournés des classes 1883- 
18S9; avis du conseil municipal. 

ùi. Soutiens de famille ; jeunes soldats en activité de 
service demandant à être renvoyés dans leurs foyers en 
qualité de soutiens de famille ;"68. Soutiens de fârnille ; 
soidals de l'armée territ riale demandant à être dispen- 
sé ■; de la période d'exercices de 13 jours à titre de sou- 
tiens de famille, 

Rapports de<t commissions. — 1. Voirie munisipale ; 
cessions de terrain à la voie publique ; Mme Vve Wat- 
teau-Tiers, angle de la rue des Pleurs et de la lue da 
Trichon. (M. Del?porte-Biyart.) 

2. Voirie municipale; rue delà Providence; classement 
et mise eiv état de viabilité (M. Deleporte.-Bayari). 3.11. 
rue Lacroix: pavage Ce la section comprise entie la rue 
Pellart et la rue St Louis (M. Fauvarque). 4. II.; bou- 
levard Gambetta; pavage d'une section (M. H. Blan- 
chot.) 

5. Chemin vicinal n" 10, cession de terrain à la voie 
publique, Mme Mélin de Corboyer(\i. Tiers). 6. Chemin 
vicinal n- 10. occupation d'une paraetle de terrain, off-es 
à faire (M. G. Heyndrickx). 7. Chemins vicinaux, reli- 
quat général; annulation (M. Lousge). 8.Hor'oges pub i- 
ques; unification d- !'hJ.ure (M. Deleporte liuyart). 9. 
Téléphone; ligne téléphonique reliant directement Rou- 
baix à Fourmies; modification à la convention déjà ai>- 
proavée par le conseil municipal, 

10. Secours et subsides ; club nautique Trois Etoiles 
et cercle nautique l'Aviron ; demande de subvention 
pour l'organisation des régates internationales de 1891 ; 
11. Sapeurs-pompiers ; demande d'i stailution de nou- 
veaux avertisseurs d'incendie et de tocsins da rues. 

Un accident,  rue du Vieil-Abreuvoir. — Un 
homme âgé de 48 ans, M. Alfred Desmons, habitant 
rue Vol ia.re, 23, regagni.it son domicile, dimanche 
so r, tstiant par la main une fillette, lorsqa eu pas- 
sant rue du Vieil-Abreuvoir il glissa contre la bordure 
du trotto r et tomba. Comme il ne pouvait se relever, 
des paasints coururent chercher du secours au poste 
central de l'Hôtel-de-Ville; l'agent Daudrumez requit 
M. le docteur Lepcutre qui déclara que M- Desmons 
avait le genou gauche déboité. Celui-ci dût être 
transporté chtz lui. 

Un enfant renversé par un cheval. —Dans la 
so rée de dimanche, M Maurice F.évet. voy»g:ur de 
commerce, demeurant à Lys-les-'^annoy, suivait, en 
voiture, la rue de Lanooy ; son cheval marchait à une 
allure trè< ordinaire Un jeune enfant de 7 ans, Jules 
Lamblin, dont 1er parents habitent le fort Desprezt 
rua de Lanooy, voulut traverser la chaussée a ce mo- 
ment ; M. Fiévet ne put retenir son cheval assez vite 
et Le bamb.n reçut à la jambe un coup de pied qui le 
jeta à plu8:eurs mètres de la voiture. Il a été trans- 
porté par des passants chez un docteur qui n'a cons- 
taté aucune fracture grave. 

Les bestiaux abattus à l'abattoir de Roubaix. 
— Vo;ci le nombre de bestiaux abattus k l'abattoir 
public de Roubaix du 1er au 7 mai 1891 : Bœufs, 50 ; 
vaches, 70 ; taureaux, 21 ; moutons, 116 ; veaux, 94 ; 
porcs, 119; chevaux, 13. 

Le produit en qaani té de kilogs de viande est le 
suivant : Bœufs : 15.000 kilogs ; vaches : 20 860 k.l.; 
moutons : 2,900 k'iogfl ; veaux : 7,520 k-lugs ; porcs : 
9i83 kilogs ; chevaux : 3,10i kilogs. 

Le passage de Mercure. —Lundi mat:n, de 4 
h. 5-i à i h 58. n'est effectua le passage de la planète 
Mercure sur le soleil. Mercure décrivant une corde 
du disque solaire sous ia forme d'une tache noire et 
rondy d'un diamètre très faible, environ la cent-soixan- 
tièmî partie de celui du soleil. Ce phénomène pou- 
vait être en partie observé chez nous, mais l'état bru- 
meux du ciel a empôehé toute observation. 

Nous disons en partie, car on n'aurait pu noter en 
France que la sortie de Mercure, et encore dans les 
plus mauvaises condit;ons, 1» soleil se trouvant en a 
moment tout près de l'horizon. 

La prêta-ère observation qui a t été faite de ce phé- 
nomène a été réalisée à Par.s par Gassendi, le 7 no- 
vembre 1611. A partir de 1631, il y a eu 34 passages 
(y compris 1891) et un très grand nombre d'entre ceux- 
ci ont pu être observés. 

Les passages des 5 novembre 1743 et 6 msi 1753 
furent étudiés dans toute l'E-irope. Celui de 186S pa- 
reillement. 

Le prochain passage n'aura lieu qu'en 1894. 

Un ouvrier brûlé, rue de Toulouse. — Lundi, 
vers deux heures de l'après-midi, un ouvrer, Kdmond 
C.. ., qui se trouvait dans la boutique d'un marchand 
de pommes de terre frites, installée rue de Toulouse, 
cour Thérin, * été gr.ôvement brûlé aux mains en 
voulait Tàl rer d'un foyer une marmite de graisse qui 
avait pris feu.Un docteur a été appelé: l'état du blessé 
serait grave.   

Les habitants de la rue Siinte-Théièàe ont été 
réveil! -s, pendant la nuit de dimanche à lundi, par 
les cris répétés de : « Au secours ! A l'assass n ! » Un 
indivilu ssns chaussures, et vêtu très légèrement, 
poursuivait un autre quidam : oncrot avoir remarqué 
que ce dernier te.-ait en main un couteau. Oa ni sait 
au juste ce que tout cela s:gn fie, mais on assure 
Qu'une arrestation sera t imminente. 

Une rixe sanglante entre balayeurs. — Lun- 
di malin un rasseinblerai.nl cinsidérable s'était for- 
mé rue St-Jeaa, autour de deux balayeurs delà ville, 
les nommés M... et Auguste B..., habitant à la Po- 
teunerie. Celui-ci, à la suite de reproches a lui adres- 
sés par son collègue, lança des coups de pelle dans 
la figure de M... Un voisin dut séparer les combat- 
tants, et l'on conduisit B... dans un estaminet. Il 
avr.it !a figure couverte de sac g et portait à la joue 
une plaie profonde. B... a porte plainte. 

Le sport véloc'pédiquo roubaisien a, sur l'invi- 
tation de la Fédôrat<on v- 'ocipédique Lilloise, pris 
part, dimani/he,aux courses do Libercourt. Les véloci- 
pédstes en  sont revenus  avec de beaux succès : ils pour m sures i      .. *«. . 

d'ordre. Demande de  crédit ; 13. Bourses et  aubsi ,es. ; ont, en effej, remporté un^ premier et troisième prix et 
Institutioa des jeunes  aveugles de  Ronchin. Demande 
de continuation de  bourse.    Le jeune Henri Duhamel; 
14. Dépenses des enfants assistés. Demande d'un crédit 
supplémentaire ,• 15 Chemin de fer de Roabaix 4 la 
l'ronlièr-- belge vers Audenaerde. Communication ; 10. 
Institut S'ivigné. Modifications au programme de l'ensei- 
gnement ; 17. Institut Turgot. Création d'un emploi ; 
18. Poat -s. Suppression de la distribution de l'après- 
midi les dimanches et jours de fête. Pétition des fac- 
teurs. 

19. Mont-de-piété. Comptes administratif et de ges- 
tion de l'exercice 1890. Projet de budget supplémentaire 
pour 1891; 20 Mont-de-pièié. Construction d'un mont- 
de-piété; observations de M. le Préfet du Nord. Avis du 
Conseil municipal; 21. Police. Fourniture d'effets d'ha- 
billement, de coiffure et d'équipement. Réception défini- 
tive ; 23. Projet d'acquisition d'un terrain pour l'empla- 
cement d'ua second hôpital; 23. Espierre. Réclamation 
de la Société anonyme du canal de l'Espierre pour dom- 
mages à elle causés de 1887 à 1890; 24. Report sur 
l'exercice 1891 d'un certain nombre de crédits votés sur 
l'exercice, 1890 et non employés. 

25. Voirie municipale; rue Miln : demande de classe- 
ment et de mise en état de viabilité; réception défini- 
tive. 26. Id./ rue Newcommen; construction d'une chaus- 
sée; réception définitive. 27. Id.; rue Franklin; classe 
ment et mise en état de viabilité; réception définitive. 
28. Id.; rue de. St-Quentin; classement et mise en état de 
viabilité; réception définitive. 

29. Voirie municipale, rue Monge; classement et mise 
en état de viabiltô; réception définitive. 80. Id.; rue des 
Longues-Haies, partie comprise entre la rue Pierre-de- 
Roubaix et le boulevard de Colmar; mise en état de via- 
bilité; réception définitive. 31. Ii.; rue Vallon; classe- 
ment et mito en état de viatilité,- réception définitive. 
33. Id.; rue d-. l'Ermitage ; élargissement et pavage; rè- 
oepiion déûuinve 88. Id.; rue de Dammartin; prolonge- 
ment jusqu'à la rue d'Hem; résection définitive. 

34. Voirie municipale : rue des Arts prolongée (Bou- 
cher de Perth.es) Classement et mise en état de viabilité; 
réception définitive. c5. Id.: Marché du Fontenoy ; ap- 
propriation du terrain; réception définitive. 36.Id.: Rue 
Dttrbo; projet de nivellement ; avis du Conseil sur les 
résultais de l'.nquête. 37 Id. : Parc de Barbieux ; de- 
mande d'accès, lettre de M. le Maire de Croix. 

38. Voirie municipale; rue Vauban : partie comprise 
entre la rue de Lille et la rue Mirabeau. Demande de 
classement et de mise en état de viabilité. 39. Id.; rue 
des Anges; demande de classement et de mise en état 
de viabilité. 40. Id.; boulevard Gambetta; réclamation 
de M. M. Legrand. 41. Id.; Square Pierr» Catteau; dé- 
gagement vers la rue Mimercl; demande de déclaration 
d'utilité publique. 42. Sjuare Pierre Catteau; rectifica- 
tion   da   limite. 

43. Voirie municipale; rétrocession de terrain; les fils 
d'AUred Motie. nui du Moulin. 44. Id.; rue Car peaux; 
demande de classement et de mise en état de viabilité. 
45. Service v.cinai; création des ressources pour 1890. 
45. Cimetière communal; entrée en face du pontdu Nou- 
veau-Monde; pttit oa. 47. Hue de Biaumont; (chemin 
vicinal n' 8) construction d'un tronçon d'aqueduc. 48 
Cessions de terrains à la voie publique; MM. H. Briet et 
Cie, me de Beaumont ('chemin vicinal n' 8) les fils d'Al- 
fred Motte, rue d.t Pile (chemin vicinal n' 10;. 

49. Ritro session de terrain, M. Six-Rjussel rue de 
Beaumont.chemin vicinal n' 8, 50. Rue Cadeau (chemin 

tro's quatrièmes prix. Ces résultats vaudront à la 
vaillante société d'être classée prochainement parmi 
les amateurs d élite de la Fédération du Nord. 

Oa an n on e que le sport vélocipédique organise, 
pour le commencement du mois de juin, une course 
d'entrainement. 

Une fausse alerte. — Lundi après-midi, il n'était 
bruit à Roubaix, que d'un crime comm s, vers une 
heure, rue Voltaire. Un fils avait, dit-on, frappé son 
père de plusieurs coups de couteau. 

Renseignements pris, l'affaire se réduit à une rixe. 
Le nommé Wuystraete, marchand de journaux, âgé 

de 22 ans, demeurant à Croix, se trouvait, vers une 
heure de l'après-midi, chez son père, eabaretier, è 
l'angle des rues Labruyère et Voltaire. A la suite 
d'une discussion, Wuystraete frappa violemment son 
père qui a été assez grièvement blessé. Une enquête 
est ouverte. 

Deux agents attaqués rue des Longues- 
Haies. —Un cabaretier de la rue des Longues-Ha'es. 
Désiré G..., s'était pris de querelle, dimanche soir, 
avec un in lividu que l'on ne connait pas; tous deux 
se colletaient au milieu de la rue quand les agents 
Brouillard et Chantraine, attirés par le rassemble- 
ment, arrivèrent et i /itèrent G... au calme. Celui-ci 
répondit à ces obseï.ations par des injures et des me- 
naces si violentes qu'il fut pris par le collet et con- 
duit au poste. 

Chemin faisant, une bande d'individus qui reve- 
naient de la rue de Lannoy barrèrent le passage aux 
agents; ils les huèrent et poussèrent le cris de : A 
bas la police! Aiiz gros mots succédèrent les actes : 
la bande l<vra un assaut en règle aux agents et, san - 
l'intervention d'un passant, M. Anicet Bracq, qui 
prêta main forte à la police, le prisonnier allait iu- 
fa-11 blemont être délivré. G..., en attendant son 
transfert à Lille, a été écroué au poste de la rue des 
Fossés. 

Un domestique blessé boulevard de Beaure- 
Eaire.— Un accident s'est produit, lundi matin, 

oulevard de Beaurepaire. Un domestique, nommé 
Charles Hennebois, figé de 42 ans et travail! \nt pour 
le compte de M. Mayeux, passait à cet endroit avej 
un camion qu'il condu sait; Hennebois était assis sur 
le siège et tenait les deux chevaux par les guides.Par 
suite d'une circonstance que l'on ne connait par, 
le pauvre homme perdit tout à coup l'équi- 
libre et tomba sur la chaussée. L'agent Brouilard, 
témoin de l'accident, accourut e< arrêta les chevaux; 
malheureusement les roues de devant avaient déjà 
passé sur les j ambes du conducteur. M. le docteur 
Delannoy arriva bientôt et donna des soins au blessé 
qui avait été transporté dans une maison voisine : il 
constata des contusions graves aux jambes et à la 
tête.Hennebois aété reconduit chez lui rue de l'Ouest, 
cour du grand jeu d'arc. Ses jours ne sont pas en 
danger. 

Un vol, rue Pierre-de Roubaix.— Dans la nuit 
de dimanche à lundi, des malfaiteurs inconnus se sont 
introduits, au moyen de fausses clés, dans un garni 
occupé par un employé de commerce, M. Gustave 
Herbaux. Les voleurs ont fouillé tous les meubles; 
■ ls ont même, dans l'espoir d'y trouver de l'argent, 
fait des ent?.il!es dans les oreillers et les mïtelas. Ils 
ont enlevé ui costume en drap, un chaîne do montre 
et du linge. M. Herbaux accuse un ancien ouvrier 
avec lequel il avait eu une discussion, il y a environ 
trois semaines, d'ère l'auteur de ce vol; cet ouvrier 
l'aurait menacé de le dtvaliser. 

Une touchante cérémonie. — Le Choral Eiffel a 
fait bénir son drapeau, Ctimauche, à la niasse de midi, 
en l'Eglise S tint-Joseph. Une assistance nombreuse, 
était ciésente à la cérémonie. La société chorale a in 
terpièé d'une façon remarquable, les Kyris,Sanctus et 
Agnus composés spàcialemint pour la ciroo istancs pir 
le tirecieur, M. Auguste Bsrnird. La fanfare des Amis 
réunis a conduit te Choral Eiffel, jusqu'à l'église, et l'a 
do nouveau précédé à ia sortie. Le no îveau drapeau, 
qui eît magnifique, est iù au dessin du président de 1* 
société, et a été offert par M. G. Eiif^l, ie cèleure ingé- 
nier, quia accepte la présidence d'nonaeur. 

O'i annonce à ce sujet que l'inauguration de la nou- 
velle ;aile de répétitions du Choral Eiffel, auia lieu très 
prochainement, et qu'a c tte occasion une fèls intime, 
dont nuis donnerons le programme en temp* opportun, 
sera offerte aux familles des membres actifs et hono- 
raires. 

Un accident rue du Cur-oir. — Dimanche api és- 
midi vers une heure et demie, une dame, revenant du 
marché, passait rue du Curolr, quand, ea voulant des- 
cendre du trottor, elle lii un faux pas et tomb i. Dans sa 
chute elle se fractura le ganou droit. Elle a été trans- 
portée chez elle en voiture. 

Tombé dans un fossé. — Un accident est arrivé, 
dimanche soir, route ct'Hem, non loin de l'église Saint- 
Jean-Baptiste. Un jeune homme d'une vingtaine d'an- 
nées. M. Ernest Deivar, s'en retournait chez lui. Par 
suite de l'obscurité, il trébucha et tomba la tète 1» pre- 
mière dans le ruisseau bordant le chemin. 

Ses amis uurent toutes les peines du monde à le reti- 
rai de ce mauvais pas. M. Deivar a reçu des contusions 
aux jambes, mais n'a eu aucune fracture grave. 

On fait remarquer a ce sujet, et avec beaucoup de 
ra ■-on, que le service d'éclairage est absolument insuf- 
fisant dans ce quartier, où des accidents semblables sa 
renouvellent fréquemment. 

Un cabaretier blessé rue de  Wasquehal. — Un 
pémb.e accident s'est produit dimanche soir chez M. 
Henri Siniœns, cabaretier rue de Wasquehal. Celui-ci, 
monté sur une chaise, accrochait au plafond une lampe 
au pétrole, quand il tomba. Dans sa chute, M. Simœns 
s'est démis le poignet gauche et s'est fait des contusions 
multiples. Les consommateurs ont éteint les flammes, 
car un commencement d'incendie s'était déclaré. 

Nous avons dit qu'un cordonnier, habitant la rue 
di.s Loiigues-HaiLS, avait disparu depuis quelques jours. 
Nous apprenons qu'il est de retour d'un voyage en 
Belgique; il prétend l'avoir fait après en avoir prévenu 
sa femme. 

Deux arrestations. — La gendarmerie a arrêté un 
domestique d'une c nquantaine d'années, Henri Brame, 
pour outrage public à la pudeur. Cet individu a opposé 
de ia résistance au gendarme qui le conduisait, à lapii- 
con de la rue des Arts ; une lutte s'est produite au 
cours de laquelle le geudarme a été grossièrement inju- 
rié et même fr»ppé ; il a en outre sa tunique déchirée 
et ses aiguillettes arrachées. Brame a été conduit lundi 
matin à Lille. 

U .i ouvrier rattacheur, Jules Kinfer, habitant la rue 
du Clinquet, à Tourcoing, et originaire de Verviers, a 
été également mis en état d'arrestation pour vagabon- 
dage et mendicité. 

Un ferblantier en goguette. — Dans la nuit de di- 
manche, un ferblantier qui avait bu plus que de raison, 
Gustave V..., entrait dans l'estaminet tenu par M. Van- 
cooriste.rue Meyerbeer et, au bout de quelques instants, 
voulait tout y briser; voyant qu'il s'emparait de chaises 
avec l'intention évidente de démolir le mobilier, un con- 
sommateur^ endant que le cabaretier main tenait ce singu 
lier client, allait chercher la police. Les agents Delbart 
et Delreux l'emmenèrent uuposte;V... les frappa, les 
injuria et leur dit qn'ùs n'étaient pas assez fort3 pour 
être maîtres de lui. Voyant que cette tactique ne lui 
réussissait pas et queleposte approchait, V., arrivé près 
de l'Eglise Saint-Martin, offrit aux agents uni somme 
de cinq francs s'ils voulai nt le lâcher. Cette offre a valu 
au ferblantier d'être écrouè plus sûrement. 
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— Je me ferai conduire rue Saint-Dominique aus- 
sitôt après avoir déjeuné. 

— Attendez-moi lundi. 
M. Poirier, s'Ctant levé, accompagna M* Suleau ; 

mais, en traversant le grand bureau, il aperçut 
Vaillant, auia dans un fauteuil, et qui paraissait 
attendre. 

Lai ayant adressé un signe de la  main, il  recon- 
duisit le notaire jusqu'à la porte. 
— A lundi, alors, n'est-ce pas ? 
— A lundi. 
Quand son visiteur fut dehors, il s'empressa vers 

Vaillant, qui s'était levé. 
- — Vous êtes ici pour moi f 

— Non, pour Guiehard. 
— M. Guiehard est à la Banque;  mais  somme   il 

MBtrsra d'un instant à l'autre, venez dans mon oabi- 
^m&ZwàfV»Mmèrm en amusant. 

> Poirier eut refermé la  porto et que tous 

;« AméBsT 
i; n'est-ce pas aujourd'hui 
" "   ■ fsit ^rmtrj- ■- 

En disant cela, le vieux se souleva at se découvrit 
en signe de dérision. M. Poirier demeura surpris de 
l'attitude du vieillard, auquel il ne connaissait pas ce 
ton gouailleur que sait si bien prendre un homme du 
peuple. 

— Vaillant, demanda-t-il inquiet, que se passe-t-il 
donc î 

— O mon Dieu ! il ne se passe rien. A la maison 
tout est sens dessus dessous; j'ai assisté au passage 
de l'empereur à Dijon, au retour de l'île d'Elbe, et 
je vous assure que la capitale de la Bourgogne, tout 
en délire qu'elle était, a mis moins d'enthousiasme & 
acclamer et à fêter Napoléon, que n'en apporte 
Mlle Vaillant à recevoir M. le marquis Alain de Mau- 
clerc. 

— Vaillant, vous êtes jaloux ? 
— Je suis plus que cela : je suis inquiet. 
— Au sujet de qui 1 
— De ma petite-fille, qui aime ce garçon à en mou- 

rir. 
Puis, comme faisant un effort : 
— Poirier, M. Guiehard ne vous a rien appris ? 
— Sur qui î 
Le bonhomme ce répondit point, mais il interrogea 

k nouveau le banquier. 
— Qu'est-ce que M. de Marsao ? 
— Un client de la maison, un gentilhomme me- 

nant grande vie, mais d'une honorabilité parfaite. 
— Incapable de mentir et de  jalouser   quelqu'un? 
— Trop haut et trop fier pour jalouser qui que ce 

soit. 
Vaillant poussa un soupir qui ressembla k un gé- 

missement. 
M. Vaillant eût voulu se tromper, se faire illusion ; 

mais à la façon dont venait de lui répondre M. Poi- 
rier, il se tiouvait oblrgé de se rendre à l'évidence et 
de reconnaître que ce M. de Marsac était un galant 
homme, incapable de calomnier qui que ce fut,  et  k 
£lus forte raison un  gentilhomme  de   son   monde, 

onc, ce qu'il avait avaneé touchant M. de  Mauclerc 
devait être regardé comme vrai. 

M. Guiehard pénétra dans le bureau à ee   moment 

tendes depuis longtemps déjà; si vous voulez m'accom- 
pagner, je suis tout à vous. 

— A vos ordres, répondit le vieillard en se le- 
vant. 

— Je sors du ministère ; j'ai causé avec M. de 
Clairfont; la concession sera signée demain, et nous 
ferons tous une affaire magnifique. J'ai vu ce M. Jean 
Leroux, il me plaît infiniment. On sent la probité 
dans chacune de ses paroles ; il m'a fait l'effet d'un 
garçon remarquante et surtout fort entendu. 11 nous 
a donné sur les ressources du Gabon les rensegoe- 
ments les plus cur.eux. 

Immobile, appuyé sur sa canne, le dos courbé et 
la tête penchée en avant, Vaillant semblait écouter 
sans entendre. 

En voyant l'attitude contrainte de M. Poirier, on 
eût pu deviner que l'éloge si pompeux de M. Leroux, 
fait par son associé, ne lui plaisait que médiocre- 
ment. 

Celui-ci continua, ne s'apercevant nullement ni de 
l'accablement du vieillard ni de l'indifférence affec- 
tée par l'autre. 

— Ah ! si le frère de son patron, M. le marquis de 
Mauclerc, lui ressemblait ! Mais toute cette jeune no- 
blesse est décrépite, fanée, sans ressort et sans éner- 
gie ; ce sont nos fils qui les remplaceront; aussi tâ- 
chons d'en faire des hommes et de marier nos filles 
avec ceux k qui l'avenir est promis. 

Et comme il allait sortir du cabinet, il revint sur 
ses pas, et s'adressant à son associé : 

— A propos, avez-vous reçu de Pondichéry la traite 
nous couvrant des trois cent mille francs avancés à 
Mme la duchesse de Mauolerc f 

— Pas encore. 
— La malle des Indes est arrivée, cependant ? 
— \ous oubliez que cette lettre sera adressée di- 

rectement à Mme de Mauolerc, et que ce doit être elle 
qui nous la présentera. 

— Je n'y avais pas songé. 
Alors, se retournant vers son client : 
— Venez-vous, mon cher ? 
Les    deux hommes  sortirent.  M.    Poirier resta 

seul, 
lt deotetu* les soudes appuyés sur la table «t la 

tête dans ses deux mains. Très indécis, très troublé, 
il songeait à ce que venait de lui apprendre Me Su- 
leau. Sa pensée tendait k se fixer et cherchait le 
souvenir de Mlle de Mauclerc. Mais t.ujours, entre 
lui et elle, venait se heurter la mâle personnalité de 
Jean Leroux, 

Le banquier, qui, depuis deux ans, aimait sans es- 
pérance, avait senti, l'autre soir, les premières mor- 
sures de la j alousie. 

— Non, se disait-il, se débattait dans son mal, 
non, ce n'est cas lui qu'elle aime. Mlle de Mauclero 
est trop flore et trop orgueilleuse pour qu'un inten- 
dant, pour qu'un subalterne ait eu le pouvoir de fixer 
son cœur. 

Tout a coup, une idée, à laquelle il n'avait point 
songé encore, surgit dans son esprit : 

— Si cet homme n'était que son confident, et si 
celui qu'elle aime était le duo ? 

N JUS avons appris par les paroles de M. Guiehard 
que Jean Leroux se trouvait au ministère. 

H avait déjeuné é la hâte, et n'avait point encore 
paru k l'hôtel de la journée» 

La duchesse, au sortir de table, était rentrée dans 
le petit salon, accompagnée de Madeleine et du che- 
valier. 

Alain avait prévenu qu'il déjeunait en ville. 
Depuis sa résolution d'épouser Amélie, pas une 

minute n'était perdue pour lui, et il mettait tout à 
profit, essayant, par les plus vifs efforts, de se pré- 
parer la victoire. 

— Mon D.eu 1 s'éeria la duchesse, tout en caressant 
Petit-Homme, qui c'est dono désagréable d'être obli- 
gée d'aller dîner ce soir chez M. Vaillant I 

Se tournant vers son frère : 
— Yves, vous êtes cause de tout ! 
— Moi, s'écria le chevalier, q«« regardait par la 

fenêtre. 
— Mais oui, vous ! Ce n'est pi s moi qui suis allée 

chercher le bonhomme; j'igno.™ môme comment 
cette connaissance s'est ébauchée, ' ost V0U8 

m'avez le premier parlé de ces gous- 
Le chevalier ouvrait la bouche pour 

Florentin apparut k la porte .* 
— Madame la duchesse. 

è. 
répondre ; mais 

— Qu'y a-t-îl encore ? On ne me laissera donc pas 
une minute tranquille 1 

— M-Suleau demande à parler à madame la du- 
chesse ; affaire très pressante. 

— Qu'est-ce que ce Me Suleau ? Il me semble que 
je connais ce nom-là. Yves, mon cher ami, je n'ai 
pas le temps de recevoir ce notaire, une affaire très 
urgente m'appelle éhez moi. 

— Que désirez-vous î 
— Montrez-vous aimable pour votre soeur et 

reeevez ce monsieur à ma place. Florentin, faites at- 
tendre. 

— Ma chère amie, je ne sais si vous vous aperce- 
vez que depuis quelque chose comme trente ans, vous 
vous êtes toujours plu à me lancer dans de dé- 
plorables affaires qui, cependant ne concernent que 
vous. 

— Recevez ce monsieur Je vous prie; moi, je monte 
dans mon appartement. 

Et elle s'avança vers la porte du boudoir. 
Mais, prise de remords sans doute, elle s'arrêta  et 

sourit amicalement au chevalier. 
— Merci, mon frère ! 
— Merci, ma sœur, répondit l'autre et, dans ces 

trois mots, il ponctua toute la gamme de l'ironie. 
Quand il se trouva seul avec Madeleine : 
— Qu'en dis-tu, ma chère, et crois-tu qu'on puisse 

être plus inconscient ? 
— C'est impossible, répondit la jeune femme. 
Et elle continua, pensive, à suivre ce rêve inté- 

rieur, recommencé sans cesse et qu'elle ne savait 
achever. 

Le chevalier sonna et Florentin parut. 
— Faites entrer. 
Quelques instants après, M« Suleau, tout vêtu de 

noir, pénétra dans le nalon. 
Apres s'être incliné devant Mlle de Mauolerc, il 

demanda à M. de Saint-Ivon : 
— Pourrais-je avoir l'honneur d'entretenir Mme la 

duchesse de Mauolerc de choses graves? 
— La duchesse est absente,mounieur, mais je suis 

son frère et, si vous le voulez bien* je vous écouterai 
au lieu et place de ma sœur. 

Le notoire, sur un signe de ton interlocuteur, prit 

une chaise et s'assit. Ce que Me Suleau avait à dire, 
nous le savons, l'ayant entendu dans le cabinet de M, 
Poirier. 

Pendant qu'il expliquait les faits et groupait les 
chiffres, le chevalier et Madeleine demeuraient frap- 
pés de stupeur, 

— Et alors, monsieur, si on ne rembourse pas ? 
demanda M. de Saint-Ivon. 

— Ce sera la vente forcée, monsieur. On refuse 
d'attendre plus longtemps, et il y a des mineurs. 

— La totalité de ia dette se monte à combien ? 
— A cinq cent sept mille francs. 
— Combien estimez-vjus l'hôtel ? 
— Un prix bien plua élevé que lors de l'emprunt ; 

les terrains ont doublé de valeur ; mais, pour en tirer 
un prix normal, il faudrait pouvoir attendre, 

— Je vous comprends, monsieur. Si on payait les 
intérêts arriérés, pourrait-on renouveler l'hypo- 
tèque I 

— Pas avec nos clients du moins. 
— Et si nous ne nous trouvions pas en mesure de 

payer, est-ce que cette exécution serait rapide f 
— Très rapide, monsieur. 
Au même moment la portière s'entr'ouvrit et la 

voix de Jean dit gaiement : 
— Ne vous dérangée pas, c'est moi ! 
La jeune femme l'aperçut la première. 
Elle et le chevalier comprirent  que l'instant était 

venu où il allait falloir tout confesser. 
Jean salua Me Suleau. 
— BoDjour, mademoiselle. Monsieur le chevalier, 

je vous offre mes hommages. 
Il y eut un silence. 
— Vous pouvez poursuivre, monsieur, continua 

Fonde, et, désignant Jean : Monsieur est de la mai- 
son. 

— J'avais done, monsieur, le regret de vous an- 
noncer que nous ne pouvons plus vous accorder aucun 
atermoiement. 

— De quoi veut parler monsieur t demanda 
Jean. 

— Mon cher, monsieur est M» Suleau, notaire à 
Paris. 

(A suivre) 
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